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iage  des  Eaux  thermales  de 
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JE  me  fens  ,  Monfieur  ,  informent  fofoé 
par  l’honneur  que  vous  me  faites ,  (P  me 
d  mander  des  éclaire  iflenae  ns  topa  haut  tes 
.Eaux  de  la  Prefte, 

E  Vous  avez  cru  y  fans  doute ,  qiforonf  » 
comme  je  le  luis  depuis  plufieurs  ar««é  s  , 
à  portée  de  les  bien  connpjtre  ,  par  les  e.U 
;fecs  prodigieux  que  /ai  dû  leur  voir  ooerer» 
je  fer  ois  en  état  de  vous  en  fane  une  analy  - 
lexaéte ,  vous  en  dire  les  propi  1 1 r <  7 ,  av<  c  1  ♦ 
idifferentes  fortes  de  maladies  où  elles  peu¬ 
vent  convenir ,  &  les  préparations  qu’on  doïe 
y  aporter  pour  en  rendre  fufage  utile  &  eci 
mieux  aüûier  le  fuccès  :  vous  me  paroiff  z 
:même  (ouhaiter  que  je  vous  tarte  part  d« 
mes  Obfervations  là-defTus. 

1  Du  refte ,  Monfieur ,  je  ne  vois  pa$  trop  â 
quel  propos  vous  vous  adrertez  à  moi  pac 
.préférence,  &  encore  moins  vois-je  la  rai« 
jion  pourquoi  vous  m  annoncez  que  vous  êtes 


dans  le  deflèin  de  rendre  publique  ma  n  j 
p  on  Te  à  votre  Lettre.  Cela  fumroir  pci 
me  faire  tenir  bouche  clofe  ;  car  enfin  vc 
fçavez  bien  que  mon  talent  n’eft  guère  ce 
décrire ,  &  que  mon  goût  eft  encore  moi 
celui  de  me  voir  imprimé.  Uniquement 
îoux  de  la  gloire  que  doit  conftamme 
avoir  à  cœur  un  Homme  de  ma  Proteflîo 
8c  qui  confifte  à  l’exercer  fans  réproche 
Je  n'ai  eu  garde  julqu’ici  de  m’y  propof 
d’autre  but,  ayant  toujours  été  bien  éloige 
d'ambitionner  follement, ou  à  contre-tem 
le  Titre  faftueux  d’Ecrivain  ou  d’Auteur. 

Quel  que  (oit  cependant  votre  deflein ,  ; 
au  hazard  même  de  me  repentir  de  la  déf 
rence  que  j’aurai  eue  pour  vous ,  je  vai  ,  I 
ceder  à  vos  inftances ,  que  j’ai  un  inter 
bien  perfonneî  à  croire  finceres  ;  je  vai 
dis- je,  vous  fatisfaire  ,  efperant  qu’à  vot 
tour,  vous  voudrez  avoir  pour  moi  la  cor 
plaifance  de  me  communiquer  les  réflexio 
dont  vous  aurez  accompagné  les  miennes 

Voici  donc,  M.  en  auffi  peu  de  mots  qi 
me  fera  pcdfible  de  vous  le  marquer  ,  te 
ce  que  j’ai  à  vous  dire  des  Eaux  de  la  Prefl 
déjà  devenues  fi  célébrés  par  Vanalogie  qu’ 
a  trouvée  ents’dles  &  celles  de  d  Ax  Cautei 


&  de  Bareges;  mais  avant  que  d’entrer  tfaMf 
aucun  détail,  il  eft  bon  que  vous  fçachieiz9 
que  depuis  onze  ans  que  j’exerce  la  Méde¬ 
cine  dans  cette  Ville  &  dans  tous  les  envi- 
rons ,  je  n’ai  rien  négligé  de  tout  ce  qui 
pourroit  contribuer  à  me  mertre  bien  am 
fait  de  l’excellence  de  ces  Eaux  ,  &  des 
avantages  qui  pouvoient  en  rélulter  pour  le 
Public  ,  dès*îors  quelles  (croient  adminis¬ 
trées  d’une  manière  convenable  &  à  proposa 
Je  puis  même  affûter  que  je  fai  lait  avec 
application  ,  d’autant  mieux  que  j’y  avois 
été  engagé  par  M.Cofte,  Profelïeur  en  Me» 
decine  &  Anatomie  dans  i’Univerfité  de 
Perp  gnan  :  vous  connoiffez  M.  ce  Médecin  | 
d’ailleurs  fi  recommandable  par  la  fagacité 
de  fon  génie  ,  l’étendue  de  les  lumières  , 
l’abondance  de  les  reffources  dans  les  cas 


les  plus  embarralïànts ,  quelques-foîs  même 
les  plus  defefperez  ,  &  par  la  lageffe  de  Ta 
pratique  ;  qualitez,  au  relie  ,  qui  l’ont  ren¬ 
du  fi  célébré  dans  les  pénultièmes  guerres 
d’Italie  ,  parmi  nous  ,  dans  les  Provinces 
voifines ,  &  jufques  dans  la  Capitale  de  ce 
Royaume»'  ■"  -  *• 

M.  Code  fut  le  premier ,  à  fon  retour 
l’Armée  d’Italie }  où  si  avoit  été  appelle 


©ïfe  éa  Roy ,  ta  1734,  à  faire  fahâtÿîfa 
«tes  Eaux  de  la  Pcefte»  à  les  mettre  en  uü- 
§e  ,à  les  accréditer»  C’eft  lui  qui  en  dé- 
C-da  lesproprietezj  c’eft  à  lui  que  la  globe 
«e  c rite  découverte  eft  légitimement  due» 
lî  ew  tîïeaic  la  bonté  de  me  communiquer 
fes  Observations  au  (ujec  de  ces  Eaux  ,  en 
sue  recommandant  d’y  joindre  les  miennes  » 
à  me  (tire  que  j’aurois  occafion  d’en  faire  5 
cc  que  jai  fait  M.  avec  d’autant  plus  de  la- 
îïsfadtion  ,  que  c’en  croit  une  pour  moi  bien 
vive  &  bien  Hâceufe ,  de  me  voir  comme  de 
niveau  &  de  locieté  de  recherches  qui  con- 
cernoicnt  ma  Profeffion,  avec  un  Confier® 
de  ion  poids  &  de  fon  mérite» 

Vous  avez  meme  pu  voir  en  partie  ces 
Oblervattons,  tant  celles  qu’a  fait  M -Coite* 
que  les  miennes ,  dans  une  Dilïcrtation  Âc» 
eademique ,  jnife  au  jour  en  1748,  par  un 
autre  Profelleur  de  la  même  Univerlîcé,  à 
qui  M.  Coite  Sc  moi  avions  fait  part  de  nos 
découvertes  à  cet  égard  ,  fans  prétendre 
d’ailleurs,  quelles  tournaient  à  notre  gloire, 
trop  latisfaks»  pourveu  qu’en  les  voyant  de¬ 
venir  publiques  ,  elles  devmfent  également 
Btiles. 

Cette  Dilfertarion  fuffiroic  ,  feule ,  pouü 


§■ 

j  tfonftater  futilité  des  Eaux  de  k  Pretfe,.  éf 
i  montrer  l’anaîyfe ,,  e»  indique*  les.  pro-prie-s 
f  te?  Sç  l’ul.age^Sç  néanmoins  com-Bè-  il  s’agi© 
î  ici  de  cede.r  à  t’çrnpreflfemeot  que  vou*  nas 
témoignez  de  fçavôir  de  moi  en  particulier^ 
ce  que  je  penfe  v  Si  ce  que  j’ai  obfervê.  km*» 
chant  ces  Eaux  ,  je  «ai  elïjyer  &  faite  âS 
mon  mieux  pour  vous  rendre  un  compta 
cixaél  de  tout  ce  que  j’ett  ai  remarqué ,  tant? 
par  l’analyfe  que  par  l’experieneev 
Les  Eaux  de  la  Prefte. ,  ainfi  apettées  faat 
doute ,  à  caailè  de  leur  proximité  avec  un,©, 
elpeçe  de  petit  Hameau-  de  ce  nom-,  dao^ 
le  Terroir  de  Prats-de-M:©!!©:,-  au  pié  d’uous, 
Montagne  efearpée  S;  à  trois  cens  pas-  de 
la  Rivière  du  Tech donnent  trois  fourccs 
différentes  :  l’une  fort  préctpicamenc  d’un. 
Rocher  &  entre  dans. un.  hafEn  voûté;  i’au~ 
tre„â  vingt  pas  de  fa  premier©,  à  cotédui» 
petit  Ruiifeaii  qui  coule:  entre  les  deux  „ 
s’élève  «n.  bousUonnant.,  de  b.  fùcface  de.  !;% 
terre.  &  fe  jette  dans  ce  Ruifieau  la:  der¬ 
nière.  enfin  s  qui  ri’cft  qu’à,  fîx  pas  de  la  fé* 
çotidc  %  s’écoule  à  travers,  les  décombres 
d’une  vieille  Malyrç  qu’on,  dix  iv.ok  été  «m* 
très- fois,  un  Baffin,  voûté  pour  Uyçç  les  Le» 
peux  j  Çf.  qtvoo,  noimriiê:Ç.BCQf€,  a»|ô«ïà'tm  % 
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an  langue  du  Pays  5  Ba»y  dels  Ma&ellh 

L'Eau  de  là  première  Source  838  degtét 
de  chaleur  5  au  Thermomètre  de  M.  de 
Heaumur.  Elle  eft  extrêmement  claire  SC 
limpide,  pétillant  dans  le  verre  ,  ayant  l’o¬ 
deur  du  fouffre  &  le  goût  d’œufs  couvez,, 
|*e$  vapeurs  qui  s’en  exhalent  ,  donnent 
quelques- lois  à  la  tête  :  elle  ne  fouffre  point 
|é  Jranlport  Si  perd  même  de  fa  vertu  s  à 
|5éü  de  diftance  de  fa  lource.  Ôn  trouve 
fur  les.  pierres  ou  autres  matières  par  oii 
«lie  palfTe  ,  des  floccons  blanchâtres  ,  qui 
Cxpofez  à  l’air,  prennent  une  couleur  verte 
qui  devient  enfin  plombée. 

,  L'Eau  de  la  féconde  Source ,  eft  en  tout, 
égale  à  la  première  s  Sc  fi  elle  paroit  avoir 
ira  l’égré  de  chaleur  de  moins ,  c’eft  parce 
qu’elle  eft  à  découvert.  4 

, L’Eau  de  la  troifiéme  n"a  ni  tant  de  goût 
ffî  tant  d’odeur  j  à  peine  eft  elle  chaude  , 
fur  tout  en  Eté ,  ce  qui  ne  dépend  que  de 
fort  mélange  a\fec  l’Eau  froide. 

Je  jaifTe  aux  Phyficiens  ,  le  foin  de  re¬ 
chercher  la  vraie  caufe  de  la  chaleur  de  ces 
Eaux,  Il  y  a  apparence  pourtant  qu’elles  la 
doivent  à  la  même  caufe  que  les  autres  Eaux 
thermales.  Vous  fçavez  M.  «ju’ausres-fois  on 


. 

I 

7 

fattribuoit  aux  feux  foûterrams  qui  fe 
trouvent  fous  les  canaux  par  où  elles  cou-  , 
lent,  S C  qu’avant  Hoffman  ,  perfonne  que  je 
;  fçache  ,  n’avoit  crû  qu  elle  dût  être  attri- 
ï  buée  à  des  pierres  pyrites  ;  mais  ce  fçavant 
Obfervateur  examinant  de  près  les  divers  ca- 
i  naux  par  où  partent  les  Eaux  Carohnes  en 
Boheme,  y  trouva  quantité  de  ces  pierres 
qui ,  arrofées  d’eau,  s'échauffaient  &  s’em- 
brafoient.  Les  pierres  pyrites ,  qui  font  des 
pierres  métalliques ,  marquetées  tantôt  d’ar¬ 
gent  ,  tantôt  de  cuivre  ou  de  laiton,  &  qui 
prennent  feu  quand  on  les  frape  avec  un 
corps  dur  ;  ces  pierres  ,  dis-je  ,  font  com- 
polées  de  parties  fulfureufes  &  ferrugineuies» 

Or ,  la  Chimie  &  l’experience  nous  aprend 
que  fi  on  verfe  de  l’eau  fur  la  limaille  de 
fer ,  mêlée  avec  égale  quantité  de  fouffre  , 
il  fe  forme  une  effervecence ,  le  feu  prend , 
îa  flâme  paroît ,  &  même  il  fe  fait  une  ex- 
pîofion ,  fi  l’on  a  enfermé  &  comprimé  U 
matière.  Il  fuffit  donc  qu’il  y  ait  dans  les 
canaux  de  ces  fources ,  des  pierres  pyrites  , 
pour  échauffer  nos  Eaux  &  qu’elles  loient 
imprégnées  de  fer  &  de  foutre. 

je  ne  m’étudierai  pas  non  plus  à  déter¬ 
miner  la  véritable  fource  des  Eaux ,  elle  cft 

*  '  1 
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toujours  indécise  ;  mais  la  vérification  quoi! 
£  for  de  celle  des  Eaux  de  la  Seine  ,  &- 
|iuV> 1  -1  attribuée  aux,  Eaux  de  la  pluye ,  na 
*•'  lut  irileroit  elle  pas  a  croire  que  les  Eaux 
oc  U  Prefte  &  les  autres  Eaux  thermales  ti- 
f<  (s  leur  origine  de  la  pluye  &  non  de  h 
^  quoique  je  n’ignore  pas  qu’il  y  a  de 
|  art  $i  d  autre ,  des  raifons  afTès  lottes  pour 
én  rétarder  la  Jëcitîon  ?  ,  ■ .  '  '  .1 


Particuliérement  occupé  de  la  pratique  t 
j  si  donné  mes  foins  les  plus  aiTidus  à  dé¬ 
couvrir  le-  minera!  que  renferment  les  Eaux 
de  b  Pre-d:  :  .  voicy  en  abrégé,  le  fuccès  de 
tues  recherchés.  ' 


i\  Soit  que  j'aie  jette  dans  ces  Ëauxs  ou 
fp,p  j’aie  fufpendu  fur  leur  furface  ,  à  la  hau- 
çeur  d  un  pié  ,  une  pièce  d’argent,  elle  a, 
dans  luii  &  l’autre  cas  ,  pris  d’abord,  h 

l^ujeiir  d’un  brun  rouge  *  &  enfin  celle  du 

jjp'Qmb.  ■  ?  .  . 


au  ]  ai  pris  d’huile  de  Tartre  par  défait» 
faute,  ion  Sel,  l’Efprit  de  Vitriol,  celui  de 
Soufré ,  le  Sublimé  corrofîf ,  la  teinture  de 
Noix  de  Galle ,  le  Syrop  Violât  ,  que  j’ai 

avec  une  certaine  quantité 
de  cette  Eau  ,  fans  que  j’aye  remarqué  le 
feoindre  mouvement  de  fermentation  %  ni 
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3Ufe  changement  de  couleur  que  tp  lui  m 

la  Drogue  ou  Liqueur  dont  je  m’étovs  Uufî 
pour  le  mélange» 

3°.  J’ai  expofe  à  lin  feu  lent ,  environ  un 
pot  de  cetre  Eau  que  j’ai  lai  (Té  évaporer  % 
elle  ne  m’a  donné  qu’un  réfidu  cendré  d'en* 
viron  deux  grains j  qui,  mis  iur  une  cuil* 
lere  de  fer  rougie  au  feu  ,  s’eft  envolé  eiî 
étincelles ,  rependant  l’odeur  du  Soufre  (ans 
donner  la  moindre  crépitation. 

De  ces  differens  elfais  ,  j’ai  inféré  que  ces 
trois  Eiiix  conti  nnent  un  Souhe  extrême» 
ment  divifé  &  volatil  ,  avec  une  matière 
etherée  ,  ou  un  air  très  claftique  ,  qui  fait 
une  de  leurs  principales  vertus» 

je  fçai  que  des-  Médecins  ont  décidé 
qu’elles  renfermoient  quelque  Sel  ;  d’autres, 
qu’il  y  avoir  du  Vitriol  ;  mais  fi  cela  était 
.elles  auraient  fermenté  par  les  différais  mé¬ 
langes  que  j’en  ai  fait ,  &  leur  réfidu  eût 
donné  quelque  crépitation»  Si  elles  conté» 
noient  du  Vitriol ,  par  le  mélange  de  la  tein¬ 
ture  des  Noix  de  G  die,  il  durcit  paru  des 
taches  noires  ou  purpurines  ,  ou  bien  qu  ei» 
que  couleur  tance.  Quoi  qu’il  en  foit ,  je 
.ne  décide  rien  à  cet  égard,  perfuadé  que  l’a» 
naîyfe  des  Eaux  eft  iniuffifante  pour  décou* 
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fiir  routes  leurs  qualitez  ,  &  fouvenr  capa= 
bîe  d’en  tmpofer  ,  puifqu’on  peut  détermi- 
ner  îe  minerai  qui  y  domine,  dans  le  te  ms 
sneme  que  des  Sels  ou  autres  matières  qu’el¬ 
les  contiennent,  peut-être  échaperont  à  nos 
recherches  les  plus  exaéïes. 

On  en  fera  convaincu  pour  peu  qu’on  ré- 
flechilïe  fur  les  conléquences  qu’on  tire  des 
oiffcrens  moyens  qu’on  employé  dans  l’ana- 
ïyfe  ; en  effet,  fi  par  le  mélange  des  acides, 
on  remarque  quelque  mouvement  de  fer¬ 
mentation  dans  les  Eaux  ,  on  conclut  quel; 
Ses  renferment  un  A’kaii  ;  &  fi  elles  fermen¬ 
tent  en  y  mêlant  des  Aînalis ,  on  prononce 
hautement,  quelles  contiennent  un  acide 
mais  s’il  eft  prouvé  ,  comme  il  l’eft,  que: 
dts  acides  fermentent  avec  des  acides ,  & 

-’c  des  Alkalis  ,  i!  faudra  né° 
ceUairetncnr  convenir  cjuc  1  ânâlyic  eft  fâtiti* 

ve.  Si  par  le  mélangé ,  les  Eaux  acquieren 
une  couleur  verte,  on  décide  pour  les  Al* 
kaiis  ;  fi  c  eft  une  rouge ,  pour  les  acides  ;  ff 
c  eft  une  blanche ,  pour  le  Sel  marin  ;  &c 
mais ,  s’il  eft  vrai ,  comme  on  n’en  fçauroi 
douter ,  que  telle  drogue  qui ,  par  tel  ot, 
«e!  mélange  ,  prendra  telle  ou  telle  couleur  J 
contient  néanmoins  differens  Sels  s  il  fers 


U 

i  également  vrai  de  dire ,  que  non-feulement 
ii’analyfe  ne  fuffit  pas ,  mais  qu encore  elle 
;  en  impofe  à  i’Artifte  qui  remployé. 

Il  eft  Dr  que  les  Alkalis  produilent  l'effet 
;des  acides  ,  &  qu’une  même  décodion  , 
itnélée  avec  differentes  décodions  bleues  , 
rougit  l’une  &  verdit  l’autre.  Pour  en  être 
perluadé,  il  n’y  a  qu’à  meler  la  décodtion 
du  KinKina  ,  qui  ,  de  l’avû  des  Connoifîeurs , 
jpafle  pour  un  AÎKali  ,  avec  des  teintures 
i bleues  »  elle  les  rougira.  La  décodion  des 
fommitez  de  Cammomille  ,  qui  verdit  la 
idécodion  du  Tournefol  ,  rougit  celle  des 
fleurs  de  mauves. 

je  ferois  trop  long  fi  je  raportois  tous  les 
Exemples  de  ces  divers  chaiig  miens ,  citez 
par  les  Auteurs  qui  ont  travaillé  fur  ce  fu- 
i  jet  ;  j’ajouterai  feulement ,  que  s’il  fe  fait 
quelque  réfîdu  après  l’alliage, ou  même  fans 
1  alliage,  St  qu’il  s’y  trouve  quelque  parcelle 
j  de  Sel ,  on  n’héfite  pas  un  înftant  à  décider 
i  que  les  Eaux  en  contiennent ,  &  dans  le  cas 
contraire  qu’elles  en  font  dépouillées  ;  mais 
on  devroit ,  ce  me  (emble ,  faire  attention 
que  les  Sels  peuvent  être  fi  volatils,  qu’ils 
s’exhalent  dans  peu  ,  ou  que  ce  font  les  Sels 
des  Drogues  dont  on  s’eft  fervi  pour  le  mé- 
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lange  ,  qui  en  fe  précipitant  ,  suffiront 
prendront  diverfes  formes  &  fe  montrera 
fous  une  nature  differente.  C’eft  ainfi  qu’un 
naatiere  différemment  modifiée ,  prend  tell 
ou  telle  couleur ,  faveur ,  ou  confiftenre* 
On  ne  peut  donc  p?s  co  inonre  l’ufag 
des  Eaux,  me  direz- vous,  Monfieur , dè; 
qui!  n\ft  pas  poffibîe  d en  déceler  la  ns 
tyre  ?  Il  eft  au  moins  ,  extrêmement  difficile 
qC  ce  n  ’(t  auérf>  que  par  les  effets  qu’ot 
çn  peut  juger.  St  cependant  vous  rapelle 
à  votre  lo avenir ,  que  j’ai  déjà  dit  qu’on  peu 
décider  du  minerai  qui  domine  dans  le 
Eaux  ,  &  que  les  autres  mttieres  peuvent 
prefqae  v  être  comptées  pour  rien  ,  y  éun 
en  fi  pe'ite  quantité  ,  vous  conviendrez  ave« 
moi,  que  c’ct  U  l'eule  route  à  fuiyre  poui 
en  découvrit  la  vertu,  &  en  fixer  l’ufa»e. 

La  vertu  de  nos  Eaux  doit  être  eftimée  pas 
les  propnetez  de  l’Eau- même,  du  Souffre  & 
d  •  l’air  qu’elles  renferment» 

L’Eau  eft  le  meilleur  délayant ,  l’yniqut 
même  dans  la  nature:  elle  eft  propre: 
pénétrer  jufques  dans  les  réduits  les,  plu: 
cachez  de  nos  corps  5  &  félon  les  ca: 
où  elle  eft  adminiftréc  ».  $ç  les  differente! 
préçaudons  qu’on  prend  en  remployant  * 


tüc  produit  des  effets  étonnarts. 

Le  Souffre  contient  deiix  iubffances  ;  l  uné 
graffe  &  huileule ,  qui  eft  un  véritable  beau* 
me;  l’autre  ,  acide ,  minérale  ,  univerfellé. 
La  première  s’enflamme ,  la  leconde  frappe 
i’odorat.  Celle-cy  fe  trouve  en  moindre 
quantité  toutes  les  fols  que  le  Souffre  eft 
extrêmement  volatilizé ,  comme  il  l’eft  à  nos 
Eaux;  &  ce  qui  proire  que  cela  eft  âinfi , 

Ic’eft  que  les  floccons  blanchâtres  qu'elles 
charrient ,  prennent  feu  fans  prdqué  affec¬ 
ter  l’odorat.  Le  Souffre  ,  de  l’avis  des  Pra¬ 
ticiens,  eft  propre  à  divifer  les  liquides,  à 
amolir  les  foiides ,  &  à  leur  redonner  le 
ston  ,  s’il  leur  manqué. 

L’air  ,  par  fa  gravité,  contre- balance  ’e 
reffort  des  Vaiffeaux ,  Sr  modère  le  mouve- 
wient  des  liqueurs  qui  y  circulent  ;  &  par 
Ion  élaftrici  é  ,  il  entretient  le  cours  de 
ceux» cy  &  augmente  i’adion  de  ceux  ü. 

I  Si  on  réunit  à  prélent  ces  différentes  pro- 
piiétez  ,  on  avouera  lans  pe  ne ,  que  nos 
Eaux  (ont  réfolutives ,  fedatives  ,  vulnerai- 
és  <,  &  q  te  conféqunnment  on  peut  les 
îmployer  dès  qu'il  s’agira  de  réloudre  le 
png»  la  lymphe  ,  les  humeurs ,  &  de  relâ¬ 
cher  les  parties  foiides  t  ou  de  leur  donner 
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de  force  ;  en  un  troc,' toutes  les  fois  qu 
fera  quefhon  de  rétablir  l’équilibre  dam 
corps.  C’eft  ce  que  1’experience  confirr 
chaque  jour  ,  par  nombre  de  Malades  qi 
at  iès  avoir  tenté,  mais  vainement,  plufieu 
Rtmeuts ,  ont  enfin  eu  récours  à  nos  Eai 
l’ibufèrois  de  votre  patience  s  M.  fi 
vous  en  faiiois  un  détail  circonüancié  ;  u 
ou  deux  Obiervations  fur  chaque  Malac 
r>;«  a  cédé  a<  x  Eaux  de  la  Ptefte  ,  fuffiro 
fai  doute  ,  pour  vous  montrer  Futilité  cg 
rcfulte  de  leur  ufage. 

Ces  Maladies  font  internes  ou  externe 
je  rompt  s  parmi  les  internes  ,  les  Cachr 
rcs  négligez  ;  l’A/lhme  iêc  &  humide  -, 
Pihyfie  qui  nets  pourtant  pas  à  fon  demi 
période  ,  ce  même  que  tout’autre  fuppur 
taon  ir  tenture  ;  le  yomiffement;  les  col 
que--  c  eikm  aej  les  inteftinales ,  fur  tout  h 
ter  in-  '-s  ;  ies  néphrétiques,  &c.  Je  place, 
pi.;  les  externes,  ia  Paralyfie;  laGoutt 
h  '  HP  ne  ,  I4  roideur  des  tendons;  1 
B  o:  lofe  s  :  les  d  ifférentes  Maladies  de 
pop  *  Ulcérés  5  les  fluxions  aux  y  eu: 
aux  oreilles,  5c c. 

Quoique  je  Içache  ,  M.  que  le  plus  1 
îîtoyeu  pour  décrue  tn  Remede,  confifte 


S5r 

en  rrmlriplîcr  les  vernis,  je  ne  craindrai  pas 
d’avancer  que  nos  Eaux  chafTent  des  Reins 
&  de  la  Veffic,  les  fables  &  le  gravier,  & 
même  qu’elles  peuvent  y  fondre  les  pierres 
qui  n’ont  pas  encore  acquis  un  certain  de¬ 
gré  de  confidence. 

Voicy  l’Obfervatîon  qui  femble  autorifet 
mon  idée,  M.  Code  monta  pour  la  fécondé 
fois  à  la  Prcfte  en  1738  ,  pour  y  faire  , 
comme  je  l’ai  déjà  dit ,  des  expériences  fuf 
les  pierres  de  la  Veffic  :  il  en  aporta  deux  s 
i  l’une  du  poids  de  cinq  onces,  d’une  furfacc 
unie  8e  polie,  de  couleur  de  Marbre  blanc, 
qui  avoit  été  tirée  du  corps  d’un  enfant  du 
nommé  Cruzet  ,  Commis  au  Bureau  des 
Lettres  à  Perpignan  ,  qui  ,  placée  dans  un 
Vafe  de  terre  où  tomboit  à  très-peu  de  dif- 
■  tance,  un  petit  filet  de  nos  Eaux /diminua 
d’une  once ,  dans  î’efpace  de  cinq  heures  ; 

1  les  parcelles  blanches  qui  s’en  détachèrent 
couvrirent  tout  le  fonds  du  pot.  L’autre 
1  pierre ,  également  unie ,  &  du  poids  de  trois 
!  onces  &  demi,  diminua  de  demi  once  dans 
le  meme  intervalle  de  têtus.  Ces  évenemens 
déterminèrent  M.  Code  à  faire  prendre  nos 
Eaux  aux  Néphrétiques,  &  le  fucccs  a  re¬ 
fondu  à  fon  attente.  Cela  étant  ainfi  ferait- 


'  î  S 

|1  çrppofliblc  que  la  douche ,  î’injedion  clan 
fa  Vcflle,  l’embrocation  lur  l’hypografte  « 
la  boifion  de  tes  Eaux  fondiflTcnt  les  pierre, 
fpmmençantes  ?  Nos  Eaux  ne  (ont-elles  ps 
lavcr.cules  '  fir  M.  Canruel  Médecin  ,  ne  d« 
çppvrit-il  pas  que  le  Savon  d’Alican  faifo 
lë  baze  du  fondant  de  la  pierre  de  Mademc 
|(elie  Stephens  ?  Le  Secret  decette  AntjlatC 
ifv  nHi  public  ,na-t’il  pas  confirmé  la  dé 
fouvene  de  tet  habille  Homme  ?  Le  terra 
pie  fournira  peut-être  des  Oblervations  à  ce 

•>  comme  il  m  en  a  fourni  fur  les  Ma 

fadies  (uivantes. 

observation  h 

vne  Dame  de  cette  Province  ,  attaquée 
d  t  ne  fievre  lente  ,  d’une  oppteffion  de  poi 
lï’!  cj  &  d  une  extindion  de  voix,  cedema- 
|tu!e  des  pieds  &  des  jambes,  ayant  depuis 
deux  mois ,  un  grand  dégoût  &  un  cours 
pc  ventre  ,  ufa  en  174 5,  pendant  quinze: 
jours ,  des  Eaux  de  la  Prefte ,  de  la  maniéré: 
fpivante.  Le  premier  &  fécond  jour  elle  en 
prenoit  fîx  gobelets; le  troifiéme  St  le  qua* 
fpîéine  ,  huit  ;  le  fixiéme  &  le  feptiéme,  dix 
enfuite  douze  tous  les  jours ,  avalant  le 
jpir  ,  un  bol  us  de  Diafcordium  avec  un 
grain  d  Opium  torréfié  ,  pour  arrêter  fora 

cours  de 
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cours  de  ventre.  ÉHe  hurroit  encore 
fumée  qui  s’élève  de  la  leuice  de  ces  Eati’x. 
La  voix  &  1  appétit  lui  revinrent  |  l’oedriTfiec 
&  la  fièvre  dilparurent  ,  2c  elle  ftcouni 
l’embonpoint  &  la  fanté.  k 

OBSERVATION  II. 

Un  Malade  âgé  de  jy  ans,  ayant  une  tou# 
fêche  ,  la  refpiration  labor/eufe  ,  une  dou¬ 
leur  à  la  partie  latérale  anterieure  &  fùp|- 
rieure  de  la  poitrine  ,  avec  fièvre  lente  Si 
maigreur  extrême,  après  avoir  i te  prêtai e 
par  les  remedes  généraux ,  &  par  des  bouil¬ 
lons  adoucilfans  ,  fit  d’abord  triage  "degnôs 
Eaux  toutes  pures  ,  pour  mieo&  incifer  la 
lymphe  qui  étoit  en  (taie  dans  le  Poumon 
éi  autres  parties  de  (on  corps,  &  «  mut  te 
coupées  avec  du  lait  de  chevte.  Dans  15 
jours  ,  la  difficulté  de  refpircr,  la  toux  ,  la 
douleur  ,  la  fièvre  ,  ceffetent.  11  reyfiij:  èi 
fanté  fans  avoir  jamais  eu  d’expedlorauon  , 
ayant  feulement  beaucoup  uriné,  &  les  uri¬ 
nes  ayant  toujours  été  fort  troubles. 

OBSERVATION  II  L 
je  fus  conluké  au  mois  dê  Septembre 
1747  ’Par  un  Ppùmpnique  au  dernier  degré, 
atrophié  par  la  fievre  h;  éfique  ,  par  le  cours 

de  ventre  &  les  lueurs  ncctarnes:  je  lui  ©£* 

( r\  .  *  ; 
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(donnai  un  bon  régime  &  quelques  remedi 
que  je  crus  convenables  à  Ton  mal.  Ne  po 
vant  le  taire  aller  à  la  Prefte ,  j’envoyai  qit 
rir  une  bôuteille  d’Eau  que  je  fis  bien  bo 
cher  j  il  en  prit  trois  gobelets  ,  troubl 
avec  du  lait  j  le  loir  il  avaloir  un  bolus  * 
Diafcordium  ,  avec  un  grain  d’Opium  ton¬ 
ifié,  &  beuvoit  pardelïüs ,  une  legere  inf 
lion  de  fommitez  fleuries  d  Ypericum.  Det 
jours  ap  ès  ,  j’augmentai  d’un  gobelet 
doze  de  l'Eau.  Le  cinquième  jour  les  fueu 
difparurent ,  le  cours  de  ventre  le  ralenti 
je  lui  prderivis  une  plus  grande  quanti 
d’Eau  ,  fans  négliger  le  remede  c 
foir.  Dans  quinze  jours  de  tems ,  le  venu 
,fe  refferra  ,  l’expeéioration  ,  quoique  to 
jours  purulente,  devint  facile.  Le  Mala 
ïécouvra  les  forces  ,  &  palfa  deux  me 
allés  tranquille  ;  mais  ayant  Voulu  fe  pe 
mettre  l’ulàge  des  ragoûts  ,  les  premic 
fymptomes  répartirent  :  je  fus  apellc  tre 
tard;  les  fécours  que  je  lui  prêtai  n’aboui 
rent  qu’à  le  conlerver  juiqu  au  mois  de  Jui 
kt  fuivanr. 

OBSERVAT  ION  lK 
4)n  Gentilhomme  de  Perpignan  ,  r édu 
ÿtelque  au  lilaialme  ?  vins  avec  une  6er 

|/  "  ’  **  J  W  ‘‘ir"  ÿ  V  ■  r- .  /  r 
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lente  &  un  crachat  purulent  ,  prendre  rso>f 
iE«ux  ,  par  le  confeil  de  M.  Cofte  Ton  &4é* 
decin  :  il  les  but  matin  &  foir  5  légèrement; 
Coupées  avec  le  lait  d’Anefle  j  dans  quin¬ 
zaine  il  fut  guéri,  St  il  en  devint  plus  gras 
plus  gros  qu’il  n  etoit  avant  fa  Maladie. 

■  OBSERVA  Tl  O  N ,  Vu  : 

I  M.  Gode  cônlctlla  à  un  de  les  Malades  9 
.Bourgeois  de  Trullas  ,  nommé  Durand';,  In¬ 
et  àj  des  cradhemens  fameux  ,e  avec  fièvre 
:ente  St  difficulté  de  refpirer,  défaire  ufigé 
de  nos  Eaux.  Il  les  prit  pendant  i  ç  jours  , 
1  abord toutes  pures.,  &  bfen-tdt  après  , 
roublées  avec  le  lait  de  chèvre.  C'en  fut 
[fTes  pouf  faire  difparoître  tous  les  lympé- 
ornes  de  fbn  mal,  v  ,  f 

O  B  S  ER  F  A  T  1  O  N  F  il 


i  Sur  la  fin  du  Primeras  de  1748  j  un  ©or« 
relier  de  la  Communauté  de  Girone  |  natif 

r®  cetîe  Ville  ,  âge  d  environ  &p.  ans.,  touf- 

lenté  d’un  A'fthme  humide,  depuis  quelques 
nnces  $  prit  par  mon  ^vis  ,  les  Eaux- de  lia 
refte ,  fans  lait ,  ne  s’agiflant  que  de  brifee 
F  d’indfer  la  lymphe  engouée  dans  le  Pou* 
ion  ,  St  de  donner  du  refîort  aux  fnetîi- 
rànes  de  ce  vifeere»  je  1m  conleill#  eii° 
ore  de  humer  Jg  fuméé  qui  s’exhale  de  leur 

■  Wti  I 
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Iburce.  Il  Ce  trouva  fi  bien  de  leur  ulâs 
que  dans  15:  jours,  il  retourna  h  la  Vil 
pied,  (ans  (émir  la  moindre  opprdTion. 

OBSERVATION  Vil . 

U 1  Pa'iian  d'environ  34  an 
originaire  de  la  Catalogne,  vint  me  demi 
der  fi  les  Eaux  de  la  Prefte  pourroient  c 
venir  à  un  Afihme  fec  dont  il  étoir  atrat 
depuis  deux  ans:  je  les  lui  confeillai ,  c« 
pées  avec  du  lait  de  chevre  ;  il  en  ufa 
rant  20  jours ,  à  la  doie  de  deux  pots 
jour  ,  &  il  en  guérit. 

OBSERVATION  VUI. 

Un  Prêtre,  âgé  de  55  ans,  après  un | 
fément  de  fang ,  à  la  fuite  d’une  colique  « 
frctique  ,  mal  loignée  ,  fe  plaignant  i, 
celle  ,  d’une  douleur ,  d’une  cuilon  &  d’u 
péfanteur  au  rein  droit,  &  rendant  des  u 
nés  purulentes ,  prit  par  mon  Conlcil  , 
Eaux  de  la  Prtfte,  à  la  doze  de  dix 

■a* 

douze  verres  pat  jour ,  &  quelques  fois 
quinze  :  les  quatre  premiers  jours  les  uritr 
charrièrent  beaucoup  de  pus  ;  la  quantité 
diminna  fi  forr  de  jour  en  jour  ,  que 
quinziéme  ,  tes  fymptomes  déjà  mentiomr 
difparuteot  ,  les  urines  devinrent  claii 
&  le  Malade  fut  radicalement  guéri. 


OBSERVATION  /  X, 

M.'  Code  envoya  à  nos  Eaux ,  un  Curé 
de  cette  Province  ,  qu’il  voyoit ,  atteint  de¬ 
puis  long  term  ,  d’une  colique  néphrétique 
qui ,  par  tes  fréquens  retours,  le  mettoit  à 
leux  doigts  de  la  mort  :  il  en  but  juiqu’à 
to  gobelets  par  jour,  &  rendit  du  table  Si 
es  glaires  en  fi  grande  abondance  ,  que 
prfqu’on  verioit  Ton  urine  lur  des  planches, 
ï  lies  blanchifioient  comme  fi  on  les  eûr  en- 
luîtes  dq  plâtre.  En  ayant  continué  1  uiage 
endant  i?  jours,  elles  produifirent  en  lui 
in  fi  bon  effet ,  qu’il  n’eut  qu’une  attaque 
etre  année-là.  Il  y  révint  lamée  fui  Vante; 
!:  le  fis  iaigner  &  purger  ;  les  Eaux  pafle- 
enr  bien  les  trois  premiers  jours ,  mais  le 
Quatrième  il  fouffrit  une  colique  fi  violente, 
ne  je  fus  obligé  de  le  faire  refaigner  ;  je 
hi  fis  fervir  un  clyftere  émollient  &  ano- 
in  ;  le  foir  il  rendit  un  gravier  de  la  grofi 
pur  d’un  grain  d’orge,  &  d’une  fur  face  fore 
bégaie  ;  il  fit  beaucoup  des  glaires  &  des 
jibles ,  les  jours  fuivans  ,  &  il  le  trouva 
but  à-fait  toûlagé. 

Ce  Malade  avoit  encore  un  tremblement 
confiderable  ,  qu’à  peine  i!  pouvoir  dire 
ji  Méfié  i  au  moyen  de  quelques  bains  que 


Ie  îu»  confëiîîsî  3  <tc  tremblement  dimir 

au  point  qu'il  a  la  liberté  d’exercet  1 
fondons  de  fon  Miniftere.  :  * 

.  [  O  BS  ERV  AT  ION  X. 

!  jÜfie  .Demoifelle  d’Arles,  en  Valîefpî 
fujetw  à  une  colique  qu’on  difoit  être  h” 
îeriqut ,  8c  qui  ,  par  la  fréquence  de  fesî 
tours  .la  f  ai  foi  t  continuellement  fouffrir ,  vi 
tenter  1  ubge  de  nos  Eaux  :  le  troifiéme  joui 
elle  en  eut  une  fi  vive  attaque,  que  je  f 
pbhgé  de  lui  envoyer  une  potion  caïman» 
je  me  rendis  chès  elle  le  lendemain ,  & 
la  purgeai  avec  deux  onces  de  Manne,  di 
foute  dans  un  verre  de  cette  Eau*  que  je  1 
fu  continuer;  elle  rendit  beaucoup  des  glai 
ires  ,  du  fable  &  du  petit  gravier  ;  fa  colll 

que  ceffa  &  depuis  ce"  temf-là  ,  d£  n  e: 
a  plus  louffert. 

OBSERVATION  XL 
|  -Ên  1748  ,  Un  Prêtre  âgé  de  74  ans,  fin 
attaqué  d  upe  îfehiirie  :  je  me  trouvai  pa 
hazard ,  à  Saint  Laorens  de  Cerda ,  où  i 
étoit  f  on  nofoit  pas  le  faigner  à  caufe  di: 
son  grand  âge.  Voyant  qu’il  étoit  en  trèsî 
mauvais  état ,  je  brùfquai  quatre  faignées 
le  fis  mettre  dans  un  bain  domeftique: 
sjUn  Chirurgien  du  Confient  qui  s’y  rencon-s 
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tra ,  îe  fonda  &  lui  tira  de  1  urine  bout» 
'beufe  Sc  noire  comme  du  charbon  pilé. 

Quelques  jours  après  il  forcît  un  peu  de 
pus  avec  les  urines  ;  j’ordonnai  un  bolus 
!  vulnéraire,  avec  une  décodion  de  meme  en 
i  in/edion  ,  &  â  peine  fut-il  en  état  de  fouf- 
frir  le  tranfport ,  que  je  le  fis  porter  à  nos 
!  Eaux  5  il  en  but  8  ou  io  gobelets  tous  les 
I matins  j  trois  lois  par  jour  je  lui  en  fis  in- 
fjeder  dans  la  veflie ,  &  dans  trois  femaines 
•l’ulcere  fut  cicatrilé.  Ajoutez  à  cela  que  je 
lui  fis  revenir  ia  gèutë  qü’il  avoir  cy-devanc 
!aux  pieds. 

OBSERVATION  XI  h 
Un  gros  Paifan  ,  cruellement  tourmenté 
?  par  des  coliques  d’eftomac ,  accompagnées 
üiouvent  de  vomifiement  ,  après  avoir  été 
convenablement  difpofé  pour  Volage  de  nos 
iEaux,  en  prit  pendant  quinze  jours,  la  doze 
de  15  gobelets  chaque  matinée  ,  ajoutant 
I  de  trois  jours  l’un ,  deux  ou  trots  gros  de 
1  Sel  policrefte,  au  premier  gobelet:  Ses  qua- 

!tre  premiers  jours  il  vomit  quantité  de  glai¬ 
res  &  de  la  bile  ;  les  fuivans  il  fut  purgé 
:très-copieufement  &  il  fut  parfaitement 

Igucri. 


s’  OBSERVATION  tîïl. 

■1'  ,■  . 

!  fille  de  1 8-  ans  ,  native  d’Olot  e 

ffeffe g  ne  ,  attaquée  depuis  8  mois  ,  d’urei 
B'i  miplegic  ,  en  fut  délivrée  dans  doud 
jours ,  par  l’ufage  de  nos  Eaux  ,  priles  1 
marin  a  jeun  ,  à  la  doze  de  fix  gobelets  $■ 
d’un  bain  où  elle  defcendost  l’apiès  midy. 

OBSERVATION  X IV. 

■  Au  mois  de  janvier  1745,  un  Colpor: 
teur  Gifcon  ,  détenu,  ad  lit  depuis  qmnz< 
jours  ,  par  un  Rhumatifme  général  5  fut» 
^prté  fur  un  brancard  ,  â  la  Prefte  5  neu 
batiis  temperez  qu’ii  y  prit  *  le  remirent  en.i 
tisrenjqnr  :  il  s’en  retourna  a  cheval  &  i  i 
n’dfuya  .plus  d’atteinre  de  fon  mal» 
î  L  *  même  chofe  arriva  à  un  Mr,  de  notre 
Ville,  âgé.  de  70  ans. 

> ,  ■  O  ï  S  £  RV AT  10  N  XV' 

1  çlJn  jeune  homme  de  cette  Ville,  qui  5 
dcpuifs  fix  mois  ,.  sfQufFroit  d’une  Sciatique 
violente  ,  après  avoir  Fait  l'ellai  des  rerne- 
dps  de  quelques  lemmcletes  &  de  deux 
Charlatans  ,  vint  me  confulter  en  174^  j, 
il;  avoir,  le  pied  ,  la  jambe  &  la  cuiflè  gau- 
che  atroph  éës,  ie  plaignant  toujours  d’une 
douleur  fixe  à  la  hanche  ,  qui  s’çtendoic 
fout  le  long  de  la  cuiffe  &  de  la  jambe* 


\  ...  -  1  *5 

j'ufqu  au  pied.  Il  étoit  fec  &  avoir  une  fié- 
:  vre  lente  ;  je  le  fis  faigner  deux  fois  ;  je  le 
purgeai  légèrement  &  le  mis  a  l’ulage  du 
î  fuc  de  bourrache  &  de  chicorée  -,  je  lui  fis 
une  ambrocation  avec  le  Savon  de  tartre  , 
le  camphre  ,  les  goûtes  anodines  &  S’Bau- 
de-vie  ;  je  l’envoyai  enfujte  aux  Eaux  de  la 
Prcfte  ;  il  en  beu  voit  fept  verres  chaque  ma¬ 
rin  &  delcendoit  dans  le  bain  l’après  midy. 
Dans  huit  jours ,  la  douleur  s’évanouit  ^  il 
fut  en  état  de  marcher  ,  &  peu  de  rems 
après  le  pied  ,  la  jambe,  la  cuiffe, ayant  ré- 
Jpris  leurs  forces  naturelles,  il  recouvra 
un  embonpoint  parfait. 

OBSERVATION  XV  l. 

On  tranfporta  ,  par  mon  Confeil  ,  aux 
Ëaux  de  la  Prefte ,  un  Mr.  de  notre  Ville, 
alité  depuis  trois  mois  ,  à  l’occafion  d’un 
Rhumatifme  goûteux  qui  occupoit  toutes 
lies  articulations  Sc  n’épargnait  pas  même 
le  Diaphragme  ,  puifqu’il  fouîfroit  le  fan- 
i  glot  :  il  en  but  fix  gobelets  tous  les  ma 
;  tins  &  prit  un  bain  temperé  chaque  après- 
imïdy  ;  dans  quinze  jours  fes  douleurs  ic 
Idiffiperent,  il  marcha,  &  dans  peu  fa  gué- 
Tifon  fut  radicale. 

Ce  fut  dans  le  même  tems ,  qu’un  Mo- 


taire  de  Perpignan  ,  qui  ne  pouvoir  écr 
à  eaufc  d’une  efpéce  de  Paralyfie  à  de 
des  doigts  de  fa  main  droite  ,  en  fut  ég 
îemenr  guéri ,  en  plongeant  trois  fois  p 
Jour  fon  bras  dans  ces  Eaux. 

O  BS  EU  F  ATI  O  N  XVII. 


Un  Garçon  de  notre  Campagne  rom!: 
dans  la  mante.,  à  i’age  de  18  ans.  Ses  p; 
rens  très  commodes ,  qui  peniotent  à  l’ét: 
blir,  voulant  cacher  fon  mal,  tentèrent  L 
douche  des  Eaux  de  la  Prefte  ,  elle  1er 
réuffit  fi  bien ,  qu’il  fut  radicalement  guér 
L’idée  qu’eut  le  pere  de  ce  jeune  hommi 
de  faire  doucher  la  tête  à  (on  fils  avec  ce 
Eaux,  qui  ne  font  qu’à  une  demi  lieue  d* 
fa  maifon ,  lui  vint  de  ce  que  l’Aycul  de  ci 
maniaque  fut  confulter ,  pour  une  furdité  di 
vingt  ans,  M.  Code  qui  en  1738  (e  trouvî 
aux  bains  de  la  Prefte  pour  les  examiner  & 
v  (aire  des  expériences  fur  les  pierres  de  h 
Veffie;  il  lui  confeilla  de  fe  faire  douchei 
la  tête  Sc  de  faire  entrer  l’Eau  dans  le: 
oreilles ,  pendant  un  quart  d’heure.  Le  Ma 
lade  qui  avoit  70  ans  paffez  ,  fut  guéri  d( 
la  furdité ,  après  huit  douches. 

O  BS  ER  VA  T  ION  XV1IL 


Une  femme  de  notre  Campagne  fut  ac- 
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taquée  à  1  âge  de  3  3  ans ,  d’une  fièvre  pu- 
tride-vermineufe ,  avec  une  pleuripneumo- 
nie  ;  je  fus  prié  de  l’aller  fecourir.  Elle 
difoit  être  dévorée  d’un  leu  intérieur  ,  8£ 
avoit  fa  langue  noire  ,  féch»  &  aride,  je 
ne  pouvois  jamais  venir  à  bout  d  éteindre 
ce  feu  ,  ni  d’étancher  fa  foif  Inftruit ,  pat 
l’expérience  ,  de  la  vertu  fédative  de  nos 
Eaux  ,  j’en  envoyai  quérir  une  cruche  que 
je  récommandai  de  bien  boucher.  On  Im¬ 
porta  encore  chaude  ;  je  l’en  abbrcimi  & 
s  lui  ordonnai  de  s’en  pourvoir.  Le  lende¬ 
main  je  trouvai  fa  langue  humide  ,  la  fièvre 
avoit  confidérablemcnt  haiflfé  ;  le  feu  s’étoic 
1  ereint.  La  Malade  ,  en  continuant  mes  re¬ 
mèdes  3  revint  en  parfaite  fanté.  , 

Si  quelque-fois  ,  ce  qui  n’arrive  que  trop 
Souvent,  il  en  eft  quelqu’un  qui,  fans  pré¬ 
paration  ,  aille  fe  baigner  à  nos  Eaux  ,  il 
1  lui  furvient  une  fièvre  des  plus  vives  avec 
1  un  grand  feu  &  une  foif  extrême.  Cet  ac- 
.  .  entr’autres ,  à  M.  Lagrange  , 

Chirurgien  Major  de  l’Hôpital  Militaire  de 
Prats-de-Mollo  ,  que  M,  Cofte  trouva  en 
1738  dans  le  baflîn  des  Eaux ,  pour  remé¬ 
dier  à  une  içiatique  qui  le  tourmentoie 
cruellement  1  $c  comme  il  fe  baigndit  lans 


avoir  pris  la  précaution  d’empécher  l’Ea 
de  la  lource  d’aller  au  baffin  »  &  fans  laifïe 
évaporer  le  feu  de  l’Eau  qui  échauffe  exrrtr 
miment  1  air  que  les  Malades  rcfpirent  date 
k  bain  ,  il  avoir  une  fievre  vive  &  une  fo 
inextinguible  ;  il  fe  plaignoir  de  n'avoir  p 
manger  ni  dormir  depuis  quatre  jours  ,  £>- 
il  lui  fembloit  que  l’Eau  fraîche  de  la  fon 
laine  augmentoir  fa  fièvre  &  fa  foif. 

Pour  ne  pas  laiffer  le  Malade  (ans  fecours. 
M.  Code  le  mena  lui-meme  à  la  fource  de 
l’Eau  des  bains  &  lui  confeilla  d’en  boire  s 
&  tomme  il  témoigna  de  la  répugnance 
pour  cette  boiffon  5  M .  Code  commères 
par  en  boire  en  fa  préfence ,  pour  lui  don¬ 
ner  1  exemple.  Alors  le  Sieur  Lagrange  eti 
beut  trois  ou  quatre  gobelets  qui  appaife- 
rent  la  foif ,  calmèrent  la  fièvre  ,  &  dans; 
moins  d’une  heure  ,  il  fut  fi  tranquille, 
qu’il  foupa  de  bon  appétit  &  dormit  paifi- 
b  e  tient  route  la  nuit. 

Cerre  Obfcrvarion  ma  propre  expé- 
ntncc  %  m  ont  dcccrrninç  2  ne  prefenre  2 

e  s  Malades ,  que  la  diectc  2e  la  boifîon  de 
ces  Eaux. 

rv-  OBSERVATION  XIX. 

Un  Lieutenant  du  Régiment  de  la  Reyne, 
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natif  d’un  Village  du  Confient ,  féçut  un 
coup  de  Moufquet  à  U  partie  antérieure  de 
]’exrrêmitc  du  Tibia  droit.  La  baie  n’en- 

1  .V  ,  j 

tra  pas  bien-avanr  dans  l’os  :  on  la  retira 
&  on  panfa  la  bit  fibre  ;  mais  voyant  quelle 
ne  p  o  u  voit  fe  cicatriser  &  qu’il  s'y  for  mort 
toujours  des  chairs  baveufes ,  on  m’écrivit 
pour  fçavoir  fi  nos  Eaux  pourroient  lut 
convenir:  je  répondis  affirmativement  j  1  Of¬ 
ficier  vint  j  je  fondai  fa  plave  5c  je  priai 
noue  Chirurgien  Major  d’y  appliquer  on 
Efcharotique  ,  ne  pouvant  pratiquer  des  in- 
cifions  fur  certe  Partie  ,  à  caule  des  ten¬ 
dons.  L’Efcarre  étant  tombée  ,  on  injeâa 
i  trois  fois  par  jour ,  de  nos  Eaux  dans  la 
Playe  ;  il  fe  iepara  des  efquilles  ;  elle  fe 
detergea,  &  fi  le  Malade  eut  eu  la  patience 
de  refter  à  la  Prefte  quelques  jours  de  plus, 
&  qu’il  n’eût  pas  employé  des  bourdonnets 
anfiî  durs  qu’il  le  fa  doit ,  fa  blcfiure  eut 
i  été  cicatrifée  aux  Eaux  mêmes. 

OBSERVATION  XX. 

Les  injeétions  ou  lotions  de  nos  Eaux, 
j  8c  l’application  d’un  phmaceau  enduit  du 
;  Sav  on  ou  elles  charrient  ,  ont  guéri  vingt- 
I  cinq  Ulcérés  ,  deux  delquels ,  à  la  lutte 
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d’une  tumeur  froide  ,  avoient  pénétré  bie  s 
avant  dans  la  cuiffe.  • 

OBSERVATION  XXI. 

/  ■  .  '  *-  '  ‘  i; 

Un  Mr.  de  notre  Ville  ,  défiguré  par  v 
Darne  qui  couvroit  tout  fon  corps »  est 
fut  guéri  par  l’ulage  intérieur  &  exte 
rieur  de  nos  Eaux.  Cinq  autres  perfonne  j 
qui  avoient  des  Dartres  vives  fur  une  ol 
fur  plufieurs  parties  de  leur  corps ,  en  om 
éré  délivrées  par  ces  mêmes  Eaux  5  &  en- 
tr’aufres  un  enfant  de  huit  ans,  qu’on  ports 
à  la  Prefte  en  Septembre  1751  1752  e 

pour  y  prendre  les  Eaux  &  s’y  baigner  à 
l’occation  des  Dartres  rongeantes  &  en¬ 
croûtées  qu’il  avoit ,  de  fes  plus  tendres 
années  ,  &  qui  iouvent  lui  attiroient  des; 
depots  qui  luppuroknt  :  il  s’en  forma  un 
fur  tout,  derrière  l’qt  eille"?  droite ,  près  du 
Con  !i!e  de  la  mâchoire  ,  qui  perça  dans 
le  r  ;yr  -  cartilagineux  de  l’oreille ,  &  qui 
le  ne  '  lourd.  Cet  Ulcère ,  aufli  bien  que 
le*  O;  res  ,  t  e  furent  guéris  que  par  la 
boilfoi  de  ces  Eaux  5c  les  bains  ,  Sc  pat 
les  inuîétions  réitérées  qu’on  en  lit  dam 
l’oreili  affedee,  pendant  quinze  ou  vingt 
jours  i(Kitécutif§.  -  1 

;  JLcs  Dartres  j  de  quelque  efpéce  quelle! 
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foient ,  pourvu  quelles  ne  foient  point  eru 
tretenues  par  quelque  Virus»  font  empor¬ 
tées  par  notre  Eau  »  &  principalement 
quand  on  a  foin  de  les  frotter  avec  les  par¬ 
ties  lavoneufes  qu’elle  charrie. 

OBSERVATION  XXII. 

Trois  Huxions  opiniâtres  aux  yeux  ont 
été  guéries  par  la  bo’flon  &  par  la  douche 
de  nos  Eaux.  Deux  furdttez  y  ont  cédé 
aulïi.  Il  eft  cependant  vtai  de  dire  ,  que 
ces  dernieres  Maladies  n’y  cedent  pas  lou- 
yent. 

'  '  ■  observation  xx ni. 

Mon  pere ,  attaqué  de  la  Goutte  depuis 
plus  de  vingt  ans ,  n’en  fouffre  aucune  at- 
i  teinte  ,  fi  une  fois  l’année ,  il  monte  à  nos 
lEaux  pour  s’y  baigner  huit  ou  neuf  fois. 
Lorfqu’il  néglige  de  le  faire  ,  il  en  cH 
icruellement  tourmenté. 

L’Oblervatton  fuivante  prouve  que  ces 
;  mêmes  Eaux  peuvent  être  employées  pour 
ie  foùlagement  des  Bêtes. 

OBSERVATION  XXIV. 

Le. Mulet  d’un  Voiturier  de  cette  Ville, 
«qu’un  air  froid  avoit  faifi  tout  en  fueur,  & 
iiqui  en  confequence  ,  refta  prefque  fans 

^mouvement,  jtraînant  à  peine  lès  jambes  de 

I  *' 
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derrière  ,  fut  parfaitement  guéri  par  l’ap 
cation  de  couvertures  de  laine  trempl 
dans  nos  Eaux  ,  qu’on  avoit  foin  d’arr<*|i 
fouvent  &  d’en  bien  envéloper  cet  anim  ,i 

J’en  ai,  ce  lemble ,  allés  dit,  Monfie  i 
un  détail  plus  étendu  me  meneroit  tri 
loin.  Les  guérifons  opérées  par  nos  Es 
font  fans  nombre  ;  le  peu  que  je  viens  din 
raporter ,  eft  plus  que  fuffilant  pour  mc| 
trer  au  Public  le  cas  qu’il  en  doit  fait! 
voici  les  précautions  qu’on  doit  prend 
quand  on  veut  en  ufer. 

Il  faut  d’abord  consulter  un  Médecin  qsj 
au  fait  de  la  Maladie ,  du  tempérament 
Malade  8c  de  la  façon  d’agir  de  nos  Eau 
préparé  les  voyes  par  où  elles  doivent  ps 
1er ,  8c  en  éloigne  les  obftadts  capabl 
d’en  empêcher  la  diftribution. 

Ces  préparations  qu’un  Médecin  habi: 
varie  8c  afïortic  à  l’état  du  Malade  ,  n 
fuffilenc  pas  ;  on  doit  encore  fçavoir  - 
méthode  qu’il  faut  fuivre.  Elle  n’eft  pas 
même  pour  tous  ceux  qui  prennent  ne 
Eaux.  Les  uns  doivent  les  prendre  toutt 
pures  ,  8c  les  autres  ,  mélangées  avec  i 
peu  de  lait  ,  de  fyrop ,  de  décoéh'on  c 
quelque  fimpie ,  &  fouvenc  même  avec  i 

purgai 
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purgatif  ou  quelque  pillule  altérante.  Tan¬ 
tôt  on  les  boit  en  petite  quantité ,  &  tan¬ 
tôt  à  longs  traits.  Souvent  on  employé 
les  bains  tempérez ,  &  quelques-fois  tous 
chauds.  Enfin  ,  M.  on  fait  des  injcéüons 
fortes  ou  des  lotions  fimples ,  le  tout  re¬ 
lativement  aux  béfoins  du  Malade  8c  au 
[fifque  qu’il  court. 

Pour  déterminer  les  régies  qu’il  y  a  à 
uivre  dans  i’adminiftration  de  ces  Eaux,  iî 
■ft  necelfaire  de  connoître  non  feulement 
>ar  quelle  voye  telle  ou  telle  Maladie  a 
ioûtume  de  fe  terminer  ,  mais  encore  il 
aut  avoir  vu  l effet  quelles  produifent. 
u  eft  ce  que  j’ai  été  en  même  d’obfervcr 
ians  plufieurs  fortes  de  cas ,  depuis  que  je 
ais  fur  les  lieux,  j’ai  remarqué  en  général. 

l9.  Qu’il  faut  garder  un  régime  conve¬ 
nable  î  éviter  tout  aliment  de  haut  goût, 
'en  prendre  que  de  bon  (uc,  &  faci- 
fs  à  digerer  ;  préférer  le  boiiilli  au  rôti  & 
î1  ,  quoiqu’on  puiflfe  manger  de  ces 
:rniers ,  à  diner  ;  ne  point  louper  du  tout, 
u  au  moins  ne  foiiper  que  légèrement  , 
în  que  les  Eaux  qu’on  prend  ofdinaire- 
ent  le  matin  ,  trouvant  l’cftomac  débar- 
ffé,  y  paffent  plus  aifetiîent. 

(c.) 


y*' 


y.  On  doit  n’en  boire  que  quatre] 
cinq  gobelets  dans  le  commencement ,  pc 
quelles  puifleht  circuler  jufqu’aux  lointa, 
les  plus  reculez ,  fans  le  précipiter  trop 
par  les  urines.  On  en  augmente  tous 
jours  la  quantité ,  d’un  ou  de  deux  go! 
Jets ,  jufqu’à  ce  qu’on  efc  parvenu  au  no» 
bre  de  douze  ou  quinze ,  plus  ou  moire 
félon  que  le  Malade  peut  le  fuporter 
que  fa  Maladie  l’exige* 

3®.  Si  les  Eaux  féjournôient  trop  la 
tems  dans  les  premières  voyes  ,  que 
ventre  du  Malade  fut  gonflé ,  &  qu’il  « 
du  dégoût  &  de  l’amertume  à  la  bouch 
on  feroit  fondre  dans  le  premier  gobeî* 
une  once  &  demi  ou  deux  de  Manne , 
ajoutant  félon  la  différence  des  cas  &  c 
lemperamens,  quelques  gros  de  Sel  à’ P 
gleterre  ou  de  Sel  polichrefte.  On  pi* 
réitérer  le  même  remede  une  ou  deux  6 
fi  la  fituation  du  Malade  le  demande  j  mi 
fi  malgré  ces  fécours  ,  les  Eaux  ne  p: 
foient  point ,  on  fe  contenteroit  de  fas 
fondre  dans  le  premier  verre  ,  un ,  de: 
ou  trois  gros  de  Sel  polichrefte,  pour: 
que  la  constitution  du  fang  $c  la  difpc 
tion  des  vifeeres  k  permiffent. 


49.  Si  le  Malade  eft  d’un  tempérament 
chaud  ;  qu’il  ait  une  grande  acreté  dans  le 
fang ,  accompagnée  d’une  toux  forte  8c 
d’un  picotement  au  gozier  ou  à  la  poi¬ 
trine  ,  il  faut  blanchir  1  Eau  avec  une  ou 
deux  cuillerées  de  lait  ,  plus  ou  moins  , 
lelon  l’urgence  des  fymptomes  ;  &  ii  le 
lait  ne  s’accommodoit  pas  à  fon  eftomac, 
ce  qui  arrive  quelque-fois ,  on  doit  y  lubfi 
titucr  un  peu  de  tilanne  de  poulet  ,  de 
ris  ,  ou  un  ptu  de  fytop  d’Aîtbæa  de 
Fèrneî, 

5*.  S’il  furvenoit  quelque  cours  de  ven¬ 
tre  qui  affoiblit  le  Malade ,  ce  qui  arrive 
de  tems  en  teins,  fur  tout  aux  Poûtnoni- 
iques  &  à  ceux  qui  ont  des  fuppurations 
abondantes  ,  il  faudroit ,  pour  en  arrêter 
le  cours ,  obferver  attentivement ,  s’il  dé¬ 
pend  de  quelque  indigeftion  précédente;  fi 
l’eftomacc  eft  trop  relâché  ,  ou  s’il  y  a 
lune  fonte  dans  le  lang.  Dans  le  premier 
cas ,  on  doit  purger  le  Malade  &  lui  don- 
mer  le  foir ,  quelques  parcelles  d’une  opiate 
aftringente  &  calmante.  Dans  le  fécond, 
|il  doit  ufer  ,  une  heure  avant  de  prendre 
les  Eaux  ,  &  un  peu  avant  dans  la  nuit  , 
à’une  opiate  tonique  8c  aftringente  ;  8c  on 

'  (cv) 


remédiera  au  rrojficme  cas ,  par  le  me 
rcmede  dont  je  viens  de  parler,  princui 
îement  fi  on  n’y  épargne  pas  les  cal  mat 

6\  On  peut  ufer  du  Diafcordium  oui. 
quelque  p*  eparation  de  Laudanum  ,  fi 
iViaude  a  des  infomnies  ou  des  mauvaii 
nuits.  Loin  que  ces  remedes  pui fient 

îiuire  >  us  lui  feront  falutaires  ,  en  aflure 
comme  ils  le  font ,  le  bon  effet  des  Eau 
par  le  calme  qu’ils  procurent. 

7  •  Pour  ce  qui  concerne  l’ufage  c 
bains  ,  il  faut  toujours  commencer  par 
temperer.  Voicy  comme  on  s’y  pren . 
tei  que  le  baflin  eft  plein  ,  on  doit 
détourner  la  fource  ,  laiffer  évaporer 
refroidir  l’Eau  pendant  une  ,  deux  ,  tro. 
^  quelqucs-fois  quatre  heures  de  tern  i 
&  quoique  cetre  marœuvre  révolte  bien 
gens ,  même  des  Médecins  ,  on  fçait  J] 
•*  expérience  ,  que  cette  attention  eft  inc 
penfable ,  &  que  fans  elle  plufieurs  perfo: 
nes>  &  fur  tout  celles  qui  ont  un  teir*j 
rament  vif  &  une  grande  délicateffe  d;i 
k  genre  nerveux,  ne  fçauroient  fuporr 
ïa&ion  des  bains  ,  ou  du  moins  y  refi 
ïe  tems  néceflfaire  pour  que  l’Eau  puij 
afionpür  la  peau 3  délayer  &  divifer  la  raj 


cfere  qui  eft  en  ftafe  ,  où  qui  s’eft  fixée 
dans  les  pores  des  fecretoires.  On  peut 
cous  les  jours ,  augmenter  de  quelques  dé- 
grés  >  la  chaleur  de  l’Eau  des  bains }  les 
donner  même  tout-à  fait  chauds ,  fans  dé’ 
tourner  îa  fource ,  principalement  dans  le 
cas  de  Paralyfie  ou  de  quelque  Maladie 
i  invétérés  ,  pourvu  néanmoins  que  le  Malade 
puiflfe  les  foufifnr  fans  danger. 

!  S9.  Si  les  Ulcères  (ont  lordides  $£  pro¬ 

fonds  »  il  convient  d’y  injeâer  1  Eau  avec 
force  ,  ou  de  l’y  faire  tomber  d’une  cer¬ 
taine  hauteur ,  afin  qu’aidée  de  ce  mouve¬ 
ment  ,  elle  p mile  mieux  pénétrer  &  déta¬ 
cher  les  matières  épaiffss  &  tenaces  qui 
‘y  croupiftent.  Que  fi  au  contraire  l’Uicere 
eft  fuperficiel  s  &  qu’au  lieu  d’une  matière 
sépaiffe  *  il  n’en  Carre  qu’un  pus  blanc  & 
égal  s  s’il  achevé  de  fç  déterger ,  &  qu’on 
voye  pulluler  de  grains  charnus  »  pour  for* 
ftsr  la  cicatrice  ,  il  ne  faut  que  l’arrofec 
su  le  bafiiner  legccemenc  &  appliquer  par- 
demis  5  un  plumaceau  enduit  de  floeçons 
planchaires  s  charriez  par  ces  Eaux. 

9*»  Lorfque  quelque  Fumeur  îymphitt- 
juc  irefifte  à  l’adlioo  des  Eaux  ,  il  eft  à 
wopos  de  purger  le  Malade  de  teins  en 


teins  avec  les  pillules  mercurielles,  $c  frc 
ter  même  ,  s’il  le  fauc  ,  la  Tumeur  ave:: 
l’Onguent  Neapolitain  ,  ou  bien  y  teni 
tfcflus  ,  un  Emplâtre  fondant  ,  queîqui 
terris  après  le  bain, 

io°.  S’il  y  a  quelque  vice  clans  la  po 
trine  du  Malade  ,  il  humera  la  fumée  qt 
s’élève  de  la  fource.  Elle  porte  au  Pot 
mon  &  eft  très-propre  à  divifer  &  à  ré 
foudre  l’humeur  engouée  dans  fes  veficL 
les  ,  Sc  à  donner  du  ton  aux  Membrane: 

ii9.  Les  Eaux  doivent  être  continuée 
plus  ou  moins  de  rems  ,  félon  les  effétr 
qu’on  peut  s’en  promettre,  ou  qu’on  leu 
voit  produire,  ïi  vaut  toujours  mieux  c 
faire  un  long  ufage  j  fouvent  même  il  e 
néceflaire  d’en  ufer  pour  boiiTon  ordinaire 
On  peut  permettre  d’y  mêler  un  peu  â 
vin  ,  à  ceux  qui  ,  fans  avoir  des  indige 
dons  ,  ne  fçauroient  s’abftenir  d’en  boire 

ï?9.  Ceux  qui,  par  habitude  ou  par  bé: 
foin ,  fe  livrent  au  fommeil  chaque  aprè? 
midy  ,  peuvent  luiyre  leur  penchant  fan 
rien  craindre.  Je  ne  vois  aucune  raifo 
pour  le  leur  défendre ,  &  je  fuis  d’autan 
plus  porté  à  le  leur  permettre,  que  l’ayar 
fait  jufqu’icy ,  je  n’ai  jamais  vu  que  cel! 
sic  empêché  l’effet  des  Eaux. 


$0 

îj*.  îî  arrive  rarement  qu'on  foit  obligé  de 
fe  purger  après  les  Eaux,  je  c roi  même  qu’il 
cft  de  la  Sagelfe  de  s’en  abftenir  par  le  dan* 
ger  où  l’on  s’expofederévcillcr  des  irritations 
affoupies,  de  changer  la  détermination  des 
liquides  &  de  troubler  par  des  purgatifs 
l’harmonie  &  l’équilibre  que  les  Eaux  peu». 

vent  avoir  rétabli  dans  la  machine.  Si  ce-, 

••  ■  •» 

pendant  il  y  avoir  d’indication  à  fe  purger» 
on  la  remplirait  en  faifant  fondre  ou  dil- 
foudre  quelque  léger  purgatif  dans  un  verre 
jde  cette  Eau. 

Il  eft  encore  M.  des  mefures  à  prendre 
:  pour  que  nos  Eaux  ne  déviennent  funeftes, 
J  ÊUes  fe  reduifent  toutes  à  le  garantir  des 
j  injures  de  l’aif  5  à  continuer  un  bon  régime , 
gc  à  jouir  de  la  tranquillité  d’efprie. 

fQelffur  tout  pendant  le  rems  des  Eaux  * 

[  qu’au  doit  plus  que  jamais  fe  prémunir  contre 
I  rinteqapériç  de  l’air,  La  tranfuiration  étant 
)  alors  très  abondante ,  il  eft  hors  de  doute  » 

:  quelle  ferait  interceptée  par  la  prçffion  de 
j l’air  froid,  foit  fur  la  peau,  fojt  dans  la 
[poitrine,  loi?  ailleurs.  Le  relier  renient  des 
:pores  qui  U  fui?  de  près,  faifant  remuer  I4 
eranfpiration  dans  la  malle  du  fan  g ,  oc- 
cafiannera.it  les  mêmes  infirmités  ou  en» 
eaufçroif  de  nouvelle^ 


} 

? 
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^cn  dl  pas  îa  peine  de  faire  ici  un  pot; 
peux  étalage  des  motifs  qui  doivent  engap 
à  vivre  de  régime.  Tout  le  monde  en  co 
noitles  conlequences;  &  perfonn'e  n’igne 
j  quc  la  codion  des  alimensdans  S’eftoma 
|  dépend  la  bonté  de  toutes  les  autres, 
qui!  eft  mconteftable  que  de  toutes  les  for 
fions  du  corps,  il  n’en  eft  aucune  de  pl 
elîentielle  a  la  fanté  qu’une  bonne 
louable  digeftion. 

Il  fuffit  de  connoitre  le  pouvoir  que  Tant 
a  fur  le  corps  Si  l’empire  que  le  corps  exers 
à  *on  tour  fur  lame  ,  pour  juger  du  defordi 
que  les  paffions.de  celie-cy  &  les  affedior 
ce  cellui-Ia  peuvent  caufer  dans  îa  machine 
l’equilibre  qui  régné  entre  ces  deux  pui (Tance 
&  qu  entretient  en  elle  l’uniformité  d 
mouvement  des  liquides  &  des  ofcillarionr 
des  fol  idc  s  ,  ne  peut  qu'être  détruit  fil 
co:ps  n  eft  plus  dans  don  état  naturel ,  rr 
t  «nie  dans  Ion  afiîcte  ordinaire.  La  tram: 
quilliré  d  efprit  ne  fçauroit  donc  être  afiê 
recommandée  à  ceux  qui  prenent  les  Eaux 
j  ns  veulent  en  reffentir  un  effet  ialutaire. 

Après  tout  ce  que  j’ay  dit  de  nos  Eaux 
que  me  refte-n!  ,  Mr.  qu’à  les  venger  de: 
accuiations  jojuftes  dont  on  les  charge  - 

j  tD  ■ 
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eft- il  hors  d’oeuvre  qu’après  l’eloge  que  j’en 
ai  fait;  &  quelles  méritent  à  fi  jufte  titre, 
je  prene  en  main  leur  défence  &  tire  d’erreur 
ceux  qui  les  décrient  ?  parmi  les  raifons 
qu’alleguent  même  des  Médecins  pour  de- 
crediter  nos  Eaux,  la  plus  puilfante  félon 
eux  j  confifte  à  dire  que  les  Eaux  delà  Ptcfts 
étant  chaudes,  ne  peuvent  qu’incendier  la 
i mafïè  du  (ang  ;  Sc  que  comme  il  y  a  un  feu 
fecret  dans  toutes  les  maladies  ,  il  doit  fe 
idéveloper  par  leur  moyen  &  accélérer  le 
danger  au  lieu  de  l’éloigner.  Ils  ajoutent 
avoir  vû  des  Malades  qui  dès  avoir  com¬ 
mencé  l’ufage  de  ces  Eaux  ,  ont  du  les 
jdifcontinuer  par  la  ch  leur  intérieure  donc 
ils  fe  fentoient  dévorés  &  par  l’augmentation 
des  fimptomes  de  leur  mal. 

Il  en  eft  d'autres  qui  croyent  qu’étant  peu 
chagécs  de  fouffre  ,  elles  ne  font  pas  ailes 
fortes  pour  brifer  la  ténacité  du  fang  ni  pour 
redreftèr  le  relfort  des  lolides. 

Je  réponds  i9. que  ce  raifonnement  porte 
;à  faux  &  qu’il  eft  contraire  à  l’expcrience  5 
Pour  s  en  convaincre  ,  il  n’y  a  qu’à  diftinguer 
a  chaleur  adueîle  de  la  potentielle.  Celle- cy 
eft  (ff.dîvément  capable  d’enflamer  lefang  j 
liais  ceiic-là  fe  trouvant  dans  un  mixte 


(Sédatif  &  rafratchiffant  j  doit  calmer  If 
fougue  des  humeurs  &  détruire  la  tenfio 
fpafmodiquc  des  folides.  l’Eau  de  la  Preft 
quoique  chaude,  eft  en  état  par  là  vert: 
fédative  ,  de  produire  ces  bons  effets.  Le 
obfervations  déjà  rapportées ,  &  particu 
liércment  la  18.  le  juftifient. 

S’il  y  a  des  Malades  qui  s’en  foient  trouvé 
echaufés ,  ils  ne  doivent  s’cn  prendre  qiù 
eux  mêmes.  Ils  ont  bû  nos  Eaux,  fans  s’jj 
préparer,  fans  fuivre  la  méthode  prefcritc 
fans  garder  la  moindre  précaution  j  fouven 
même  les  ont- ils  bues  pour  guérir  des  maux 
çaufés  ou  fomentés  par  quelque  virus  fécre 
ou  qui  n’étoit  pas  d’un  caraéfere  à  dévoin 
céder  à  leur  ufage. 

Car  enfin,  s’il éfoit  vray  que  nos  Eauv 
caufaffent  une  incendie  générale  dans  1s 
machine,  comme  on  lofe  avancer,  d’où 
vient  que  les  Malades  qui  y  courent  cm 
foule  pour  les  prendre  après  y  avoir  été 
bien  difpofés,  loin  d’éprouver  cet  embrafe- 
ment  dont  on  les  menace,  fentent  au. con¬ 
traire  renaître  en  eux  le  Calme  que  leur 


r. 


avoient  oté  l’éretifme  4es  folides  §£  I 
fervêcence  des  liquides?  po.urquoy  les  ar¬ 
deurs  de  la  fievre  feroient-dles  éteintes  dans 


les  unes ,  &  rallumées  dans  les  autres  t 
concevra-ton  que  le  même  remède  bien 
faifant  pour  ceux  là,  doive  être  meurtrie 
pour  ceux-cy  ? 

Avouons  le  donc  j  cet  événement  etran-' 
ge  ,  s’il  eft  jamais  arrivé ,  ne  peut  avoir  en 
lieu  que  dans  des  Maladies  d’une  nature  à  ne 
pouvoir  être  gueries  par  nos  Eaux  ,  ou  à 
l’égard  de  ceux  qui  les  ont  prîtes  ians  Ce 
conformer  aux  réglés  dont  j’ay  parlé., 

je  répons  t*.  que  l’effet  des  Eaux  ne  doit 
i  pas  être  uniquement  attribué  au  eul  mi¬ 
nerai  quelles  contiennent.  Le  volatil  aerien 
i  quelles  renferment  aufii ,  y  a  fans  doute  la 
meilleure  part.  C’eft  lui  qui  fans  violence  &c 
fans  acreté ,  pénétré  nos  vailleaux ,  qu’il 
;  relâche  fans  en  affoiblir  le  ton  ,  &  qui 
|  deîaie  5c  tempere  en  même  tems les  liqueurs 
qui  les  parcourent  fans  troubler  l’ordre  de 
l’æconomie  animale  qui  refulte  del’aélion  & 
i  de  la  rea&ion  de  ces  deux  corps. 

D’ailleurs,  ce  n’eft  pas  la  balance  à  h 
main ,  qu’on  doit  juger  de  la  bonté  des  Eaux 
par  la  quantité  du  minerai  dont  elfes  font 
imprégnées  ;  mais  il  faut  fonder  fan  jugé- 
mcnc  fur  le  plus  où  le  moins  d’élaboratioq 
de  ce  minerai  &  lur  la  proportion  au  vé- 


I 

cuie  qui  ic  charrie  ,  de  façon  qu’une  Eau 
legeremenc  chargée  d’un  minerai  bien 
élabouré ,  fera  préférable  à  celle  qui  era 
contiendra  davantage  ,  mais  qui  fera  mal 

affiné. 

Outre  que  l’experience  confirme  tous  les 
jours  cette  vérité,  on  s’en  perfuaderaaifement, 
il  on  fait  attention  que  les  remedes  agiffenti 
premièrement  fur  les  folides,  qui  fufceptibles 
de  la  moindre  impreffion,  changent  fa¬ 
cilement  d'ofciilation  ;  or  leurs  ofcillatîons 
étant  fouvent  vitiée  dans  les  Maladies  par 
un  état  fpafmodique ,  un  volatil  actien  i 
humide  qui  s’infinuera  doucement  dans  nos 
corps ,  eft  fans  contredit  très  propre  à  les 
rétablir  dans  l’ordre  de  leurs  fondions.  C’eft 
ce  qu  on  ne  doit  jamais  attendre  en  pareil 
cas  d’un  remede  dont  les  parties  feront 
moins  volatiîles  Si  en  plus  grande  proportion 
à  leur  véhiculé. 

Mes  refledions ,  Mr.  m’ont  infenfiblement 
conduit  au  de-îà  des  bornes  d’une  lettre, 
niais  l'importance  du  fujec que  j’y  ai  traité, 

I  interet  public  que  j’ay  uniquement  en- 
vifagé  Si  la  condefcendance  que  vous  avez 
toujours  eû  pour  ma  y  ,  me  femhlent  devoir 
authbrifer  mon  écart  j  ce*  refledions,  je  le 


4? 

répété ,  ont  toutes  été  puiféss  dans  l’ob- 
fervation.  Ccd  par  elle  qu’on  peut  vé¬ 
ritablement  juger  de  l’utilué  des.  Eaux, 
n’étant  pas  polfible  d’en  décider  par  l’a- 
nalifc  &  l'étant  encore  moins  de  connaître 
au  jufte  la difpofitioo  du  fang  &  des  vifeeres. 

je  fuis  avec  un  parfait  &  invioiabk 

sttachement. 

V  ' 


MONSIEUR 


t 


Votre  très -humble  S "Z 
très-obeiîlant  Serviteur 

CEV, 


vu»»» 
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PER  MISSION. 


MF 


U  l'Ecrit  cy-dcffjs  ,  contenant  qua 


rante-quatre  pages  fans  la  prdenc'e, 
intitulé  Vijftrtatio»  en  ferme  de  Lenn  ,  fur 
U  Nature ,  les  Vertus  &  l'ufa^e  4,s  Baux 
thermales  delà  Prefie.  Par  Mr«  M A.  R  CEP 

Doéfceuren  Médecin"’  de  là'  faculté  de  Per- 

$ 

pîgnan  ,  n'empêchons  i’ImoteiBon..  h  Per¬ 
pignan  le  ri  Septembre  1755. 
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2  ligne  37  cautères  lifés  de  caurers 
Psgv  4  //£»<?  6  pourroit  lifts  pouvoir. 

F  âge  1 4  ligne  27  décrire  lifés  décrier. 

F  âge  2 1  ligne  23  de  la  bile  lifts  de  bile. 
Page  3  o  ligne  3  un  lifes  une. 

Pssç't  33  Ugne  20  faciles  lifes  de  facile. 

ta  %w  17  elle  lifés  elles.  •  • 

P*gt  41  ligne  19  chagces  lifés  chargées 
Page  43  ligne  1  ..  unes  lifts  uns. 

44  ligne  1 1  vidée  lifés  viciées,' 
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